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LE PEUPLE TRAVAILLEUR.

i

paya aurait alors pour représenter ses intérêts, des hom­
mes qui recevraient pour leur services des prix raison­
nables, au lieu des salaires qu’ils* reçoivent actuellement 
Nous aurions un |»uverneniefil é ben marché, et c’est 
déjà beaucoup pour nous faire désirer l'annexion.

Oroanisation bu travail.—Noue nous propoeen1 
d’agiter proehs|nement le plus grand problème des tem* 
modernes. Ce grand problème, c’est de pouvoir organiser 
le travail de telle manière que les ouvriers ne manquent 
amnia d onvrage.— Pour accomplir ce grand ouvrage que 
o peuple travailleur nous a imposé, nous ferons un 

pelle à toutes les opinions, à toutes lumières, afin que 
noire œuvre commence par {’impartialité !— Le mal pré­
sent est très grand ; la nécessité du remède en sera mieux 
sentie. Les entrepreneurs disent : “ C’en est fait 1 c’est 
une société qui s’en va ! ”

D’autre part, les ouvriers sont agités de pensées in- 
qolètea. Beaucoup ne veulent plus subir les anciennes 
conditions du travail. Que faire t. C’est ce dont nous al­
lons nous occuper aussitôt que noue nous serons mis en 
communion de sentiments avec le peuple travailleur !

A -------- --------- -------------- ----------
Les bienfaits de l’association.— On ne peut trop 

se Convaincre des bienf iits qui découlent généralement 
d’une association bien conduite. Eu mémo teins le but 
d’une association semblable ne peut que contribuer au 
biaa-étie du plus grand nombre. Jusqu'ici, avons-nous 
eu une association basée sur des idées semblables! 
Avons-nous eu une association qui ait le moindrement 
eenlribuée au plus grand bien du plus grand nombre ? En 
me moment donc, où tout change, où tout gravite vers une 
ère dé liberté, noua devons faire en sorte de fonder une 
association où le “ peuple travailleur ” pourra venir 
rtnitruire et puieer des connaissances utiles et pratique* ! 
Nous connaissons ce qu’il peut y avoir de difficile à fon­
der une pareille association ; mais, avec de la persévé­
rance et du courage, noue ne pouvons que noua convain­
cre qu’une association semblable pourrait faire un bien 
immense an peuple eeoadien.—Noua invitons donc encore 
u#e loi* le “ peuple travailleur ” à venir s'entretenir avec 
nous, afin de chercher quels seront les meilleurs moyens 
é employer pour fonder une association qui puisse lui 
être utile !

âecBNSBMEHT de la ville.—D'après un rapport 
des procédés de la Corporation, publié il y a quelques 
Jottrs dans le Herald, on voit qu’ily a eu un certain nom­
bre de personnes nommées pour faire le recensement*de 
Cette ville, en vertu de l'acte 10 et 11 vict. chap. 24. On 
jdoit désirer en on moment connaître le véritable chiffre 
de la population de Montréal. En 1824, la population 
de cette ville était de 55 mille* habitants ; aujourd’hui, 
son pensent que depuis l’année dernière notre population’ 
\l drthimiée de six à sept milles au moins.—Nous espérons 
que Jea messieurs qui ont été nommés pour accomplir 
cette difficile besogne, n'auront celte’fois aucune difficulté 
jl rencontrer dans l’accomplissement de leur devoir, car il 
arrive quelquefois dans certains quartiers, que l’on refuse 
dt donner les informations nécessaires. Toute personne 
qui s’oublierait jusqu’à de point, pourrait être punie en 
trertu dé la 11 section de la loi que nous avons citée.

'qy Noue remercions La Minerve, L'Avenir, Le 
MoniUer Canadien et le Montreal Herald d’avoir bien 
voulu.aapooder notre apparition sur la scène du monde.

Tout en remerciant aussi le Morning Courier, nous 
lui dirons qu’il «’est grandement trompé, en disant.que nous 
R«na proposions, tout en demandant l’extension des priu- 
ainm démocratiques et l’annexion du Canada au* Etats- 
Unis, de combattre aussi le clergé. C’est là une qrreur 
de la part de l’éditeur dit Morning Courier, car il n’a 
rien vu dans notre premier numéro qui put Je moindrement 

le clergé. En même lents, puisque noua en 
avons l’occasion, nous dirons que jamais nous nous servi- 
rdué de notre plume pour attaquer ee vénérable corps, 
car nous le respectons de plus profond de nos cœurs, 
üé plu», nous pouvons assurer le public, que tout en ins- 

* tr jisanl le peuble noua nous donnerons toujous bien garde 
«t prêcher l'irréligion l’anarchie et la désorganisation.

Espérons qne l’érection de oes bâtisses donnera pen­
dant quelque temps de l’ouvrage à nos centaines de tra­
vailleur* et les empêchera d’émigrer ver» les Eta la-Vois 
d’Amérique.

Samedi dernier, il a été reçu à Montréal, une nouvelle 
par le télégraphe, venant de Toronto, annonçant que le 
gouverneur avait reçu une dépêche de lord Grey, approq 
vant les démissions qui ont été faites dernièrement, de 
ceux qui avaient pris part au mouvement annexioniste 
ainsi que In mesures piises relativement au siège du gou 
reniement.

Solswité aSLioieffsS— L'église 8,1st Jacques i été, samedi 
matte, le théâtre d’an spectacle «sari imposent pares grandeur qu'in­
téressant par sa nouseauté. 6a Grandeur l'Evêque de Montrée!, 
déjà si cher à see ouailles à bien des titres, e encore acquis, s'il est 
possible, un nouveau droit à leur reeonntiesence per l’introduction 
dans notre ville d’une nouvelle société appelée “ l’Enfant Jésus, ” 
société où les jeunes enfante iront puiser le* premiers principes de 
la morale et de la religion !— Nous ne pensons pas qu'il soit néces­
saire d’inviter le peuple canadien i concourir de tout son pouvoir à 
cette œuvre admit able, l’éloquente parole du vénérable Frétât a déjà 
suffisamment démontrée l’avantage spirituel et temporelle de celte 
sainte confrérie.

Nous étions loue une fausse impreseiùn, lorsque 
igue annoncions dans notre dernière feuiHe que M. J. L. 
BbauDRY devnit briguer les suffrages des électeurs du 

lartier St-Jacquee aux prochaines èlectionamunicipales. 
Beaudry ne pourra pas se présenter vù qu’il se trouve 

naiateaaat en Europe. Mail tout en rectifiant ente erreur 
tous sommes flafté d'annoncer quo J. MONTREUIL, 
Ber., jir. P., doit ae présenter comme le candidat du 
teiipl* Noos souhaitons du succès à M. Montreuil. 
<ous connaissons parfaitement bien se* opinions politi­
ses, et noue croyons que ce sont précisément ceux de la 
-rende majorité du faubourg Québec. Aucune autre 
«nonne ne pourra mieux représenter le* intérêt» du 
jnartiaf St. Jacques à la corporation que M. Montreuil. 
{lecteurs du Quartier^. Jacques n’oul.lie* pasde vous 
«oaoaoer en masse pour A. Montreuil, Ecr,

L’autre jour, en parcourant l’Album Littéraire de la 
Minerve, nous fûmes flatté de voir tin portrait représen­
tant Sa Majesté imi»é riale Faustin Soulnuque, empereur 
d’Haiti.— Ce portrait est l’œuvre de M. Fortier, qui, 
certes, ne peut que lui faire honneur,— Comme graveur 
sur bob, M. Fortier pourrait entrer en compétition^avec 
les graveurs sur bois du Journal Illustré de LondreL ou 
du Frère Jonathan, publié à New-York. - Nous enctiira- 
geotfh M. Fortier à cultiver son talent.

L’Athénée.— Les membres de cette Société Politi­
que et Littéraire, ont décidé samedi dernier, en grande 
majorité, qu’il serait avantageux pouf le Canada de 
joindra la Grande République Américaine.

Thé ATI a Rot al.— Enfin, Montréal ae réveille de 
son assoupissement pour ainsi dire léthargique, et eeroue 
la pouaaièré de see souliers. Le spleen, cette maladie 
originaire d’Angleterre qui semblait s’être emparée de no* 
boni seigneurs et bourgeois, ainsi que de l’humble prolé - 
taira, s disparu pour toujours, du moins nous en avons 
l’espoir. Les bals publics et privés, les soirées, lea assauts 
d’armes (nouveauté .pour le Canada) ont fait place i 
celte apathie pour tout ee qui ressemblerai! plaisir. Ce 
aoir a lieu la grande fêle annuelle de l’Ioetittfl Mécani­
que, fête populaire s’il en fut, et, hindi prochain. Mes­
sieurs les Amateurs de la Garnison, qui ont devancé tou­
tes les sociétés théâtrales de Montréal, vont sa lancer eur 
la scène au risque de perdre l’équilibre et dé jouer à des 
empty benches, ce qu’à Dieu ne plaise, noua Sommes bien 
loin ae leur souhaiter pour l’honneur de notre bonne ville 
et de nos braves citoyens. Nous osons nous'flatter que 
nos compatriotes s’empresseront de faire mentir toutes nos 
craintes, et qu’ils témoigneront par leur présence en foule 
au théâtre, qu’ils possèdent encore le goût du spectacle.

celui-là. Si chaque ouvrier ou chaque cultivateur, lors­
qu’il « propose de souscrire à un journal, réficchiwait 
sur le sujet, et se faisait ces question*: “ Pourquoi vais-je 
m’abouuer à ce papier ! Esb-ce afin que je puisse entre­
voir les chose* d’une ntenière impartiale, ou est-ce pouf 
continuer à partager les opinions dont je suis déjà imbh? 
Quelle espèce de gazette me convieodatt mieux : Une 
gazette qui traite des chose* qui ont rapport* à mr profes­
sion , ou un journal qui traite des questions qui me sont 
étrangères et avec lesquelle» je ne veux rien avoir* faire I” 
Si, di*-je, l’on se faisait ce* réflexions avant de rieboeuer 
à un journal, on pourrait en tirer de grand* avantage*.

U* TT POU RAPHE.
Montréal, ce 5 lévrier 1850.

M. le Rédacteur,
'"Permettez à un psuvre, ouvrier de paraître aujourd’hui 

à votre tribun*, afin dè trous esposer ma misère et mes 
souffrances ! Déjà trois mois se sont écoulés, et j* ne me f 
suis pas encore procuré d’ouvrage. — H n’y a in, i Mont» 
réal, aucune entreprise quelconque... Hélas ! si je pou­
vais seulement gagner assez d’argent pour pouvoir donner 
du pain à ma famille !. ... J’aurais bien le désir .du 
laisser le Canada, maie je ne le puis. Je suia sans arT

L — - - - ■gent.... Oh ! monsieur ! veuille* donc me dire la 
première de nos Souffrances 7 Quel serait donc le meilleeè 
remède à tou» ce* maux ? Votre mission est grande ... I 
Vous êtes appelé par l’intermédiaire de votre journal A 
consoler le pauvre ouvrier, a lui enseigner les moyens de 
gagner sa vie.— Daignez donc nous indiquer un rèinédj» 
efficace à notre présente misère, et des «enta mes d’ou­
vriers vous béniront du phis profond de leurs cœurs.

Un mbnlisies.
Montréal, 5 février i860.
N. E.— Nous remettions bien sincèrement notre con­

citoyen Un Menuisier du compliment qu’il noua foil, en 
nous disant que.noua sommes appelé à indiquer aux po­
pulation» pauvres un remède effiçeo». A lean matra—* 
Oui, nous ferons toujours en sorte de répondre à l’appel 
que pourra noua faire l’ovmrr !— En réponse donc à la 
demande que noua fait notre correspondant, noue hn di­
rons que la cause première de ce malaise général dont 
il sejÂaiot, est dû à notre état colonial, et que le remède 
le plus efficace pour faire disparaître ces maux du pays) 
est de devenir citoyens de la Grande République Améri­
caine qui nous a voisine. < «I

. CHARADE.
l ise, grâce à l’amour, aeaire.ae mon pssrikar,
Jalla a peine en regard vur la foule idiete, .
Qui, pour la voir, per fois se boemb être enter V - 
Lies n méconnaît, Lkee’eet qu’un* sotte,
Que le eeptiee hier a prise à mon entier,
Et qu’on serra demain, lecteur, porter ht hotte «

, On faire she «a mon dernier.
' •■nf ’l
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____pièces
doq{ les rô’ea seront parfaitement rempli», noua en som­
me» certain» d'avance.— Ainsi donc, noua dirons aux 
amateurs et dilettanti du jour, et il en est beaucoup parmi 
nous, rappelez-vous de la soirée théâtrale de lundi pro­
chain.

Noue dirons ira mot à notre confrère dti Montreal Gd- 
zette dans notre prochain numéro.

Aux correspondant».— B. voudra bien nous dé­
cliner son nom, avant que noue nous décidions à publier 
son morceau de poésie. C’est une condition à laquelle 
nous tiendrons toujours.

TRIBUNE DES TRAVAILLEURS.
Liberté, EfaTiti.

L’EMpiOtTOUa LE •* PEUPLE TRAVAIU^f&fc”— H
eertaiit, qu’il J a déjà eu un grand nombre de coo-

* De l’
«mit eertW'-» — j r —— »
rata de ntt-f- pour l’érection de nouvelles b*1»*» dans 
riontréalTl’été prochain. Lea bâtis*»» le* pluaeironor- 
antee qui doivent être érigée», ennl : un Priai» de Jue- 
loe. un nouvel hôtel Donegan», une Eÿise vttMm côte 
SL Pierre, tin Pàleis Episcopal prêt de t’èg^^SÜinl Jac- 
]uea, «t un notifew Marché Si* Anne.

M. Is Rédacteur,
Il est notoire que dans notre pays en ne donne pas an 

choix des gazettes toute l’attention que demande l’impor­
tance du sujet. Pourquoi s’abonne-t-on aux journaux ? 
Il eet plus difficile de répondre à bette question qu’à plu­
sieurs autres coocérnant nos nctiona. L’amour du gain 
est ce qui porte le plus puissamment à agir ; mais queîr 
avantage le* ouvrière *1 le» cultivateur» peuvent-ils tirez 
de la lecture de la plus grande partie de no* journaur- 
publics en cette province ? Il e*t bien connu qu’anjooes 
d’hui, dans le Canada, la plupart des feuille» publiques, 
sont squS Tinjluence et U contrôle de partis politiques oppo- 
sis, et sont employés pour des fins politiques, à I exclu­
sion presque absolue de* fait» simple* et intére ssant», dont 
la connaissance pourrait être utile à un grand nombre 
à moins que ces laits ne puissent servir à de* fins politi­
ques. Agissant conformément eux vœux de leur* patrons 
politique*, le» rédacteurs de ce» journaux cherchent àen- 
tretenir le» sentiments d’animoeitè et de heine qu’ils croient 
propre* à augmeotor leur force numérique eux dépens de 
leur* adversaires. Il y a pourtant quelque, éditeur* qui
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A vendre tu gros et en détail, chez J. É. ROLLAND

et i T imprimerie de
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Un* VJ CSE égarée w troere chez ans personne ré­
sidante de.» le anbéang Qudbrc *e,«ii

_________mates* sans encore seoir èlè ré*l**»é*.. JL*.
qui l’aurait perdue est priée de pearer à ee bureau b pfittet | 
afin d't pprendre le lieu où etk w trouve.

5 février i860.

HOTEL D’YAMASKA,,
(tamias*^ w$e,]

Village de Sfoint Hyacj
...r - ” v '€ «• ML-umg!*

LES aoussignéq ont l’honneur de témoigner au poUte 1
nairaai.ee de l'aeeuril per lequel ont été réeubpeeeéi Isa 

effort» qu’ils eut bits, pour dui.uur.' MX habéuna ét b. H/bZwhe 
un café digue à* leur petrenag*. Déaircus de mériter toegueee b, 
faveur publique, ite M eègligureet rien pour mubtenir. de* y Ut 
dietl e tottii, l'dl.gnnue et te. eœjort. Lus isfttkiusume.s |) 
liqueurs seront toujours du meilleur choix. *

. E. PAJEAU A Cia»
St. Hyeé»th*,8 fdrrirr ISA
-----------------------------------------------——=-t-n-l---—-

conduisent leur» feuiHe» mtr d’autre* principes, e» doubla 
pluait uVtt pas «KW* à«rveH,t»*i celui-ci ouriuj » ravit*.

LIQUORLSTE.
Y, Rue des Allemanda,faubourg St. Laurent.

Aronatemmeeten Mit en assoit meut âe LIQUEURS 
qui am cèdent en ikn sua me.ll ureu tiquent* imp 
rev*, qu'it dispnaere • de* pci* fus J* dsqUU»,M*tea


